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CHRONIQUE lITTERAIRE ET"PO

QUÉBEC, 3 MARS, 1858.
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pour la première fois une feuille
leôilelconqes'dresse à un public instruit et

dca el -i 4i"et 'en état par conséquent de
iger, ceux qui parlent en son nom doivent

terement s'atteiidre à un accueil diffé-
n ression de chacuin. En effet,

Journaux, à quelquîe couleur qu'ils appar-
enne oient d'abord dans celui qui

'anoe uqu'un nouveau vi qu on doit
wmolr avec toutes les marques de la bienî

ielaîe; îais ýà peine li a-t-oni sotlilaité'
la bîeîvenu derigueur, qu'aussitôt chacun

"J'l'bserye, chacun le toise ; ses premières
paroles sont écoutées avec attention, puis à
p'eiee'a t-il manifesté quelque désir le se
ange sousun drapeau quelconque, à peine

a-tii choisi celui de sa prédilection, qu'aus-
tlpinionse dessinî e: il comprend qu'il

adversaires et des amis, il les distin-
e s reconnaît, et c'est alors qu'il coi-
iR à p1eîîr vraiment sa place dans le

Jouinalisine poitir.partager avec ses conifrères
les 4faieur du public.

rLteurbienveillant il s'agit aujourd'hui
une petit9 feuille qui veut contribuer, elle

tedistraire un peu. Mais. tu vas
e récrier et nous dire de ta voix

la pies aigre qu'il y a déja bien assez de ces
qui se livrent tous les jours des
c il ori dans ue grande arène qui

iela presse, et cela on dépit de toi
Tout M doux,, monsieur le lecteur!

tpu dé bienveillance, et surtout écoute-

Je în'app *lle "Gascon ;" ça veut dire
lreur, Roger-Doiteips. Cela te

lt , - mainteiinnt je te donne à conclure
Savec un nom aussi pacifique et aussi drôle

je puis raisonnablement entrer en lutte avec
ces grands géants de la Presse ; si, avec
cette figure joviale propre à uin Gascon, je
puis affronter ces regards farouches......
Ah ! j'en tremble !...... Que penses-tu de
moi à présentl N'est-ce-ias, malin lecteur,
que tu t'étais trop pressé de me juger

LE lecteur est impatient, je le vois. Je
mle suis nommé, c'est vrai : et quanîd on
connait le nom d'mi indi vidu, c'est beaucoup,,
c"est encore vrai.' it ce que je ne se-
l'ais pas, c'est autbelitique, mais il reste à
savoir ce que je serai. Nouîs y voilà

D'après ce que j'ai dit en forme de prélude
le meme malin lecteur ne pourra deviner ce
que je veux être, mais je vais lui faire apo-
logie pouir l'avoir induit en erreur, ei deux
mots : Quand 011 se fait recevoir dans un
salon avec l'intention de faire rire les autres,
on ne commence pas par hasarder une pla-
santeric ou un colifichet;, n'est-ce pas ? Cela
ne serait pas convenable. D'accord,, main-
tenan1t, au milieu d'în peuple sérieux comme
celui de Québec, je nie serais bien gardé,
moi, tout gascon.que je suis, de parler primio
le langage de la plaisanterie: c'était mieux
de débuter gravement pour finir ei gascon.
Mais tu avoueras, lecteur, que ma période
sérieulse n'a pas été longue à perte d'haleine,
et que je parais m'étendre bien plus longue-
nient sur la période gasconne.

D'après tout cela tu-peux conclure que je
serai vraiment gascon et toujours gascon,

III.
MAIs eicore une question. C'est toujours

ce lecteur imîîporton qui în'interpelle'; " Tu
m'as déjà' dit bien des, choses, mais je ine
'vois pas encore, mon gascon; si tu prétends
revêtir i habit de la couleur de notre beau
ciel, oule teindre d'écarlate,'ou bieneicore

si tu veux attendre la sison des fleurs pour
liettre à ta boutonnièreîne pensée délicate,
ou un lilas odorant

voilà bien des métaphores et je vois surn
tout quetu,veuxm me séduire par le derê1e
trait. Il faut avouer qut un habit bl u
rouge serait un peu éclatant,etje ra
lecteur, qu'un gascon ne s'en pavanerait pas
pour marcher dans les rues (le Québec, bien
qu'une pcnsée ou un lilas ne déparerait pîas
sa boutoîmnière. Maie c je jue
sun' le's hots, et quanft la sa ; o ci
Il euî'irem fr e ira les anties;rire e tout
ce qui estý ridicule.pai.dtoù'Ô «:se-éiqve,
ci je ne sache pas qîîe le rire, le francý rire,'
ait uine couleur qùeconqîîe u d mo tus
ceux qui oit- traité ette matière n'ont
jamais' découýert dars ce bl lttribùf 'de
l'humanité la mnoindre couléur: ce qui fait
que "le Gascon," ie voulant pas en établir
une nouvelle espèce etcroyant deplus iuo
ce n'est pas son affaire que deprenre* uin'
parti comme les grands Pajas de la Presse,'
se contentera de rire; mais en revanche l il
rira souvent à gorge- déployée,'ý et. pouýrvfl
qu'il ne soit janais réduit à rire jaunc, c'est
tout ce qu'il 'demande.

Cela te va-t-il lecteur?

"'-"s

''j

w"",

IV.
MAINTENANT, lecteur, laisse le. Gascon

faire encore une de ses belles périodes' sé-
rieuses pour traiter une question qui est très.
grave, celle-là. On sait que dans les limi-
tes de notre bonne ville il existe certain petit,
journal appelé Fantasgue, qui rit et qui fait
rire depuis deux mois à peu-près. Or, le,
lecteur va nous demander si dans cette nais-
sance inattendue du " Gascon '" il n'y a pas
unpetit esprit de rivalité, et de plus ,si le
Fantasque lui-même va nous faire un bon
accueil ou une grimace impolie. Nous pou-

C'est moi ui dóridantt le W6t le plus ,Svien
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vous répondre à la première de ces ques-
to1; la seconde ne nous regarde pas: c'est
au. FamtaSgue à y Voir.

Le6Gascog ". n'a que de là bienveillance
pour son aié, etil ie croit:pas queI s des-,
tinées soicntc cruelles an point de faire de la

issancdu* Gasce le malheur du
F"antasqit." Ce nouveau-né entend vivre

en imnme temps que "le Fantasque," et il
l'espère de tout son cœur. Tout le monde
omprendra qu puisque Montréal possède

deux journaux plaisants, et cela sans que
lour tempérnient respectif en souffre, la
vieille métropole, la ville de Champilain p.eut
bien, elle aussi, laisser vivre daims son en-
qeinte, deuïfarceurs de journaux : n'est-ce
Sas correct'!

Maintenant qu'il soit entendu que "le
Gascon ne n engage nullenienti pour cela,
iiias sèr par-dessus ce que "le Fantasque"
pourrait offrir de ridiculé, pour la bonne rai:
son qu'il a de temps eii inps, lui, "le Fan-
tas que,"sn côté faible. Uela dit, nous le
saluons cordiàlement, espérant que'l'accueil
Squ'il nous fera sera aussi bienveillant que
nos itentions à son égard.

Nois profession de foi terminée, nous
atVeneon aèOi olance, que le public noGus

;it jugés, certain&iue le degré de patronage
il xous accort era se mesu era sur le jn.

n cura porté de nous.
,,eGascoi" présent, est un gascon né

Cil Cla(da; il a conservé toutes les bonnes
qualités de ses pères, sans prendre leurs dé-
ftts. On sait que les gscoS ont ordinal.
'etonat uncertain air de forfanterie qui est

en proverbe. ." LeGuscon" que nou
offiros a1 public a surtout horreur de la for
* anterie: il s'ufforcera donc d'6i.re modeste.

it sa rédacteurs, il est entendu, qu
dou n oit pas être, connu du public

Qu'il suflse d dire que ce sont guelque
gascons qui 'viendront tour-h-tour égayer le
lecteurs.

Le laugage du (G ascon sera celui qu
convient a la bonne plaisanterie : c'est asse
dire que sins, caidre de lancer les traits d

n iroielresa toujours dans les bo rne
convenables,.f qu'il ne fera pas violence
labôlle langue françaisepour trouver d(

expressions plus propres, peutêtre,à abatti
a e mais qui ne cònvienuent pI
uéitld sel franiçais;.
'Public, tu es le juge an pied de ton si

prém tiibunal un gascon attend ton jug
îneènt, si c vixv' eondan1er," attends d

mîmiins lès prCUVOs qnIil'eut te donner.
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LE GASCON.

'QÚBEC, 3 MARS, 1858.

Les Collaborateurs du "Gascon."
Lès collaborateurs d " Gascon" sont tous

des gascons qui ne sont ni jeunes, ni vieux,
ni pauvres, ni riches, qui n'ont pas un sol et
qii iivent en seigneurs qui n'ont aucune
vocation, aucun métier, et (ui, cependant,
ont une terrible besogne, puisqu'il faut vous
plaire, lecteurs. Ce sont des gens qui n'ont
ni rang, ni fortune, et qui, cependant, sont
célèbres, enfin, ils ne sont rien moiis que
les Mousquetaires d'Alexandre Dumas.
Comme eux, ils sont forts et ne craignent
rien, si ce n'est la publicité de leurs noms
(vous voyez comme ils sont braves !!li)
ainsi, lecteurs, n'aRlez-pe.s chercher qui nous
sommes ; on vous le demandera à vous-
même et vous perdrez. votre temps, car nos
gascons à nous sont la discrétion môine.

Notre profession de foi la voici: nous
tiendrons à nos opinions jusqu'à ce qu'on
nous ait convaincu du contraire, et mor-
dioux, les gascons sont difficiles à convain-
cr0; nous ne serons ni röuge, ai bleu, ni
leargrt, par une bonne ra:son, nous n' ai-
ions pas le rouge parce 'qu'il est trop bril Chronique parlemeuitairé.
ant, le bleu-parce qu'il est trop fanasqpe Nos députés ont commencé leur besognp
our une couleur aussi modeste, et nous Jeudi dernier, en faisant choix d'un orateur
aïssons les cleargrits parce qu'ils enfante- on parleur (pour traduire lexpression an-
aient le régime do la terreur, sinon celui de glaise.) Ce choix est tombé sur le fortuné
a folie, qui est aussi à craindre que le pre- 1M Smith, le membre de Froutenac, qui vo,
ier. Nous sommes ce que nous sommes, et désormais s'asseoir dans la grande chaise.

ous serons toujours gascons. pour être condamné à écouter les autres (il
Four satisfaire les curieux nons allons s'appelle pourtant M. l'orateur!) et à crier

onner en peu de mots le portrait de ord J quand les députés prendront leurs
n de nous. maginez-vous, lecteurs, un ébais.. Si nous avons bonne nénoire, 31.

îomnme.de vingt-cinq à trente ans, cheveux Smith est un genhleman tout.-à.fait propro
oirs, nez aquilin, oit vif et brillant, favoris par son physique à remplir le poste 'eve (en
lusIs bruns que noirs, moustache fine relevée hauteur) où on l'a placé. D'abord il a l'air

lis nilitaire, et vous aurez -un specimen toutt-fait grave, et ne faut-il pas l'être pour
les gasconss-rédacteurs. Voilà pour le phy- se soumîsttre au silence obligé des orateurs
siqe. ,Quand a miioral, esprit pènétrarnt et (encore une fois, quelle anoialie !) Ensuite
subtil, volonté forte et raide coutre les éye- K Smil.lV a un tinbre de voix qui le fera
nements noi peu uentêtéi mais cependant qui entendre les quatre coins de l'enceite par-
sait se rendre aux raisonnements A pré- lementaire, pouîr le pas dire plis.
sent, les curieux qui désireront connaître os Le choix est done judicieux, à l'avis du
noms devront étuidier la physiologie pour asc-ont.
pouvoir deyiner à ces traits ce qu'ils chOr. Le lendenain de cette prensere séance, l
cliumit à savoir, Gouverneur-géné-al a prononcé, en présence

N. 1-Le ." Gascon ne cherchera noise des deux Chanbres, sou discours gubernalo-
à personnle en parlutiuler, mais il saura dé- nula Nous v avons remîaîirqué trois choses:
fendre sa peau si on clerclie a la trouer. . Il est cominse tons ces genres de discours:

assez diffus ; 2. Il ne parle pas de la nou-

Nous nous engag cons aujourd'inii à donner voile Capitale: en a-t-il honte ..-....-
no1 ecteurs, dans chaiue numéro de notré 3. Chose étonnante l il exprima l'espoir dIo

t >'.' ' *'

feuille, une petite chronique ou revue par-
lementaire. Bien que nos sénateurs soient
pour la Plupart très-peu intéressants (plhysi-
quement, bien entendu) voir même très pro-
saïµeqs, il ne faut pas cependant s'iniagine.
qu'ils ne vaillent pas la peine qu'on en dise
quelques mots: tout au contraire, l'immenso
autorité qu'ils ont entre les mains, le tort et
le bien qu'ils peuvent faire à notre province,
je dirai mêmie l'argent 1 ulic qu'ils ne se
gênent pas quelquefois de dépenser en parc-
les inutiles, leur donnent bien certainement
droit à quelques minutes d'attention de notre
part.

Ainsi donc, Délégués du peuple canadien,
Arbitres de sa destinée, à votre poste ! Voilà
que les combats vont commencer. Qu'uno
même pensée de patriotisme vous anime tous
an souvenir de nos gloires et à la responsa-
bilité qui pèse sur vous ! Combattez hardi-
nient! Si quelquefois le Gascon s'amuse à
vous badiner sur votre maladresse à riposter
aux boites qui vous seront poussées, ne per,
dez pas courage pour cela: intrépides connue
des lions, prudents comme des serpents, vous
mériterez bien de la patrie, et vous aurez
l'appui du Gascon. En avant donc! La
nation vous regarde avec anxiété.
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Grand Tronc· se contenter de ce se conçoit, et le Gascon consent à se laissei
lui a déjà donné. Si cel; espoir se réa- apaiser sur ce point. Mais jamais on lc

ie, nous nous engageons pour l'avenir à ne pourra l'empkcer de s'indigner conetreex

prendre aucune autre voie, dans nos voyages, (ue ions avons compris dans notre seconda
que célle du Grand Tronc. Est-ce assez catégorie: pour ceux-là, il est loisille à cha-

reux|comme cela? cnu leur p r e bons motifs, mais le
* Fous. donnerons à chaque numéro ime Gascon ne sera pas ce point.

thronlque parlementaire, comme nous le
promettons ailleurs.

Lat Cite d'Ontaouais.

Un deces. - ic wr npo3.

"a Guépe" de Montréal annonce le dé- Tous les journaux se sont occupés depuis
s (e "Polichinelle," son confrère, et pro-

noac à etteoccsio un raion fnèbe clèbre d'un nouvel oasis au fond dlu désert.tinced à cette, occasion un oraison funèbreW0

ui n'est pas flatteur pour le trépassé. Si 'ous en ont parlé, et nous Pensons q
Polickinelle est vraiment mort et enterré, parleront longtemps encore. Le Gascon qui
nos regrettobs qu'il soit mort presqu'au ne veut as rester on arrière, ne peut pas

onfuten de la naissance du Gascon ; s'il n'est
qu'évanoui, et s'il doit renaître avec le pri- naissance. Car, vous le savez tons, lecteurs,

teuîps, ous espérons pouvoir bientôt être c le Gason est un drôle de personnage qui
ét at de le mieux juger. Parle en naissant. Or, voici ce qu'il veut.

vous on dlire.
Faire uine découverte telle qu'en vient

Les Lectures et les Lectureurs. d'en faire une On Angleterre l'automne der-
Personne peut-être n'est plus ami que nier, exige assurément beaucoup d'habileté;

nous des soirées littéraires, et ou particulier car, ,tnétrer si avant dans un pays peu
des lectures publiques : rien n'est plus pro- connu, et surtout y trouver un asile si pro-
pre à introduire dans notre population le goût servir
des choses littéraires que ces assemblés ûoù ambulant va enfùi faire alte; c'est vri-
l'on écouta dans unreligieux silence les pa- ment là de labiletét Aussi, a-t-on en re-
teles d'un orateur qui sait intéresser son au- cours à l'Angleterre pour faire une si toiî-
dipoire Voilà liour les lectures. nimte découverte.

Quiit aux lectureurs, le Gascen ne promet AToronto, cacun Plaidait polr le cocl
pas d'être aussi conciliant. Cet lhier sur- ie sa paroisse, chaun se croyait. le plus ha-
font, où les lectures et; les lectureurs n'ont bile, mais pardon - Qu'importe, faites
pas manqué, il a ci occasion do faire ccr- des efforts. encore, faites-en ton-
fines remarques qu'il li tardait. de mettre jours; car tels efforts tels siii;cs.

se coil a ft le tonte foient, o a traversé
L Gascon distingu quatre espèces de pai ue parouMu l'Angleterre, visité

leiitireurs, savoir fluidres,, tc., etc. Enfin, voilà s'i e e cette
s qons lectureurs (chose rare, hélas o edante eones

2. Ceux qui seraieont bons tecfî-eurs, ilaé- trouvé ces génies rares et uniques dans ku-
tait uino Certaine mlanlie (lii les eiiîîîêelia dle espèce, qlui n'enfantent (file des merveilles.
s'apercevoir de la résence des Daies Toutefois, on dit qu'il a malli réfléchir

3.1 Les mnauvîais lcturcursq dans cette longtemups turner et retournmer le compas,
catégoie noirangerus lesG ennuyeux, les fixer la boussole, examiner tls les points;

iiieCLaluleedlesteouais,

q'It, ple excntriques etT ceux les mesurer, enfux coisir ont vod vez
quel Choix l Dans celeu lavso e à is

pris île lafureu d'écrire et de parler.
4. Les plagiaires : pour ces derniers le

public en fait justice tôt on tard.
Si tout le monde lecturait à la De Fenouil-

let, le Gascon n'aurait pas à se plaindre:
l1s il n'en peut être ainsi. Puisque dans

le beau siècle de Louis XIV, il y avait des
Pradon ià côté.des Racinîe, l'on doit certes
'ittendre à ce que dans ce siècle, où l'en

relègue bien loin les lettres et les amis des
lettres, il y ait aussi des dispartes, cela

profonde, le silence du désert, tout concourt
à former un cloitre parlementaire, dont l'ave-

nir doit offrir de grandes espérances. Oui,
députés des Canadas, c'est là que vous irez
rétdéchir sur la faute toute inocente sans
doute, de vous être donné des jiges. Vous
n'avez ps voulu agir de coneàrt, vous voilà
forcés maintenant de faire pénitence ensem-
ble. Fatigués de conduire sans cesse votre
caravane de ville-cil-ville, vous avez deman-
dé un oasis, comme l'Africain altéré qui

coure sur les sables rûlantdiu dsert. De
loin, il entrevoit un site rian tune onde fr
elie: il va s'y désaltrer, et peut-être y
reposera-t-il quélglrju t empîs îoîn répredi-e
aussitôt la route du désert. Poui lui, il ie
va pas devant l'auguste Chambl're des Com-
munes pour savoir si mieux lui vaudrait fixer
sa demneuîre ici ou là, sur cet oasis ou sur cet
auitre. Non, il la choisit luiimôine, ef, do
peur qu'elle ne lui déplaise un jour, il' a$oin
de ne pas s'y attacher pr n'en plus so

Putiôtêtre aussi, vous, héroïques défenseurs
de notre nationalité! peut-être regretterz
vous un jour votre caravane: vots voudrez
courir d'oasis en oasis, mais iod, le cloître
est là l

Vous avez dû remarquer, lecteurs, ce que
pense le Gascon sur cette teniou teùtà
récente. Eh blien fout le monde ie pe8sà
pas comme lui. Le Canadien surtout (ce
qui n'est pas étonnant,) a paru prendre cala;
avec une résignation toute chrétienne. 'C'est,
excellent. Mais qu'en dise ce que Ioondila
Canadien, le Gascon trouve ce cloi. ridii
cille et nullement capable de lii inspirer i
piété, Ii résignation.

Des ruines, ce sont des Souvenirs.
Déjà, suivant l'ordre qui n est vemb de

Toronto, on a commencé à déitiolir les ruines
du vieux Parlement: on sait que la Corpo-
ration de Québec les a aheitées ioyennant
£25. A-t-on voulu, par ce trafie, insilter à
J'lunmiliation de Poiimieine métiopole, ou
bien a-t-on simplement voulimfaire lae11arité
a notre Conseil Municipal l? Qulqui'ait été
l'intention, ce singulier marché doit éveiller
ci nous un sentiment liénible, et ce sentiment
doit 'accroître aujourd'hui que les ouvriers
des acheteurs ont commencé leur ouvre:
oui, à l'heure qu'il e'st, on s'em resse d'eile-
ver les dernières pierres d'un édifice où si
souvent Québec a vu défendre ses droits, on
les transporte ailleurs; bientôt on vendra'
l'emnplacemîent/ et de nouvelles constructions
s'élèveront sur les lieux oit fut notre Parle-
muent l Vous que la misère piIrsuit, allez
démolir ces vieilles murailles qui sont pour
nous des souvenirs, mais en les arrachant di
sol, montrez quelque regret pour le dernier
monument, de la préémuinence de Québeel

Pendant qu'ici on démolit, là lias, bien
loin, au milieu des forêts, on coistruit: Ici
en effet. on a perdu la partie, et là bas on
triomphie l

r Nous attirons l'attentionî de nos lac.
teurs sur l'annonc de : Lanourux,
primeur. Pour les-ouvrages de goût et de
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fantaisie, il est diffisile de trouver mieux et
mneileur marché. La promptitude qu'il

met servir ceux qui veulent l'honorer de
eur patronage lui attirera nous en sommes
sûrs, grand nombre d'autres personnes.

Causenies.

Vous savez, amis lecteurs, que les Yankees
ne sont pas gênés (pour causer familièr-
nent) on pas seulement dans leurs actions
mais encore dans ,lurs paroles. Ils vous

oasent nême'quelquefois des paradoxes vec
une liberté, un sérieux si ·étonnant. qu'ils
pourraient on faire prendre au plus fin ma-

Un jeune prédicateur Mthodiste, prechant
devant une nombreuse assistance avait pris
pour sjet de son discours ces mots de la

ble où il est dit que dix vierges allèrent
al renèontre de l'épouse "Mais il faut

bien remarquer, ajouta-t-il en développant
son texte, que parmi ces dix vierges il y
aait ci verges enles et caq vierges fe-
lne ui narchaient bras-dessus, bras-des-
sou, comme nous faisoil dans de semblables
circonstances." Ces paroles furent débitées
avec un tel aplomb',' une telle désinvolture
que tout 'auditoire es laissa passer sans

e, comi1e il en avat fait pour toutes les
utres.

* N UN. QUILRELLE A PROPOS nu LùviA-

'Un riedeste paysan, homme fort sensé, Se
promenait sur üine place publique,, admiran
tout ce qui s'offrait à ses regards. Il ren
contre une ancienne connaissance qu'il avai
faite jadis au village; cet ami était deven

ep uis ,pu un de ces certains.prétentieux qu
croient savoir tout, lisent les journaux e
fuent c cigarre. Le bonhomme yole à s
iencontre, et malgré la répugnance d
dandy, lui serre la main, l'appelle son an
t demande desouvelles:

s nouves dit lu citadin avec in
portace,. 'les sont raes danîs le inoien
Yous savez cet. énorme Léviathan, le r

ds mor
- lIS dites Monsieur que 'énornn c

attend le roi des mers Ça vaut la peiin
ça Va-t-il lui en faire une réception!
,uais est-il bien norine ce ' iEt ce r
des mers, je ne conais pas ça moi.

Monl aiii, dt le d ndY, vousmue fait'
perdre mon.temps. Quand ou n'en sait p:
plus long .que vous on n'arrête pas ain
dius la rue les n m

uN GoURMET ET sON coMPiiRE.:.
in gourmet invite un de ses amis à pren-

dre un repas c1ez lui, luiHdisant poiûrl'atti-
rér qu'il a un plat nouveau à lui présenter.
L'ami s'y rend plein de joie : on ajoute nmê-
me qu'il avait jeûné le matin afin de pouvoir
faire plus Moinneur au festin. On se met
à table, l'hôte se'sert le premier et passe un
plat vide, "l Tiis, lùi dit-il, voilà un nouveau
plat: tu ne l'as jamais vu sur ma table, car
j'en ai fait l'emplette hier."

-On ne dit pas si l'autre se contenta de
cette explication.,

Modole de style epistolaire.

Nos lecteurs désormais pourront étudier
ailleurs que dans Mde. de.Sévigné le style
épistolaire, en lisant attentivement l'épître
qui.ya suivre: C'est un chef-d'ouvre de goût
et dinsinuation.

Un ancien étudiant s'adresse au supérieur
d'une. maison d'éducation pour le prier de
vouloir bien l'accepter comme professeur
dans l'établissement. Le lecteur pourra
ui-miême juger si le pétitionnaire étiit bien

digne d'obtenir ce qu'il désirait
O très-véiiérable Père,

Vous dont les talents octogénaires peu-
Svent distribuer de la science à des esprifs
nombreux et contemporains; ô vous dis-
je, doit la poitrine ne renferme un coeur
que pour battre envers les mortels malheu-
reux; c'est donc à vouis, courne à ine
source abondante de grùue et de faveur,
que j'ose présenter les humbles connais-

- " sances de mon fragile génie, afin de lus
t " distribuer aux jeunes et brillants talents
u ' qui fleurissent sos votre tutelle comme I
i . rose vermeille s'épanouit à l'ombre d'un
t " arbre épineux.
a '' Il n'y a encore qu'un moment je figirais
o bien tristement (car mon cour était noyé

de larmes .humides 1) parmi les savanta
élèves d'un collége, .puissant distributeui

"(le sceince en Canada: mais des dissentionm
t. de famille m'en oet fait sortirhélas l , J
o ,.suis obligé de traîner une vie languissant

landis m que mon ne avide: ne trouve du
I félicité que dans la science et la littérature

, Je viens done mî'adresser à vous, car votr
- renommée, rapide conme un vent glacia

oi qui balaie les campagnes et étonne le labo
rieuîx laboureur penché sur sa charre re

es " courbée, s'est déjà fait connaître de moi
as et je saisque, de même que votre cSur ci
si -un écoulement de-griee et de faveur, aii!

"votre conaissance creusée par l'étude dc
sciences, nous' permet en même teinls d

diriger dans;le chemin fleuri de la littéra-
"turc une nombreuse collecte de jeunes gens

et de leur distribuer une trop abondante
rosée de science. C'est dans cette vue
que j'ai l'insatiable audace de présenter
mon individu devant vos yeux paternels,
afin de pouvoir devenir le professeur d'un
petit troupeau de jeunes garçons que je
conduirai au gras pâturage de la suiencu
et qui maintenant fatiguent vos vieux ans,
en même temps que je recueillerai soigneu-
sement dins l'enceinte de mon esprit les

"traits dé iIotrc savoir que vous me donne-
rez.
" Pénétré du plus profond respect, j-0
m'adresse k vous, connnîmme si je prétendais,
dans ma confiance aussi vaste que l'Océan,
nie lancer dans les profondeurs d'un abyimo
de miséricorde.
d Faites-moi donc savoir au plus tôt ce
que vous déciderez dans vos décrets péné-
trants, car il me tarde de tomber sous votre
gouvernement si tendre et si paternel.
Consultez -les douceurs infinies de votre
cour magnanime, et dites ce que vous
oserez faire d'un enfant que les dissensions
de famille, c'est-à. dire la trop grande pan-
vreté d'une tenîdre mère, retiennent loin (le
la fontaine limpide de connaissances qui
rendent illustre votre tête blanchic par les
années les siècles.

Veuillez ie recevoir avec votre tendres-
se accoutumée, sous la tutelle de votre

" cœur toujours paternel.
Je suis de votre venération,

le fils toujours dévoué.'

(cmunuantuéa )

Cette lettre est au/ben/ique, qualité qui,
jointe aux autres qu'elle il, lui mérite' l'at-
téntion de ceux qui veillent se perfectionner
dais le geure épistolaire.

r M. L. M. Darveau et un Correspondant

s 1du Fantasque.
Il y a des gens (et parmi ceux-là beaucoup

ides corresliondauts des' Jouriiaux,) 'qui,
e pourvu qu'ils écrivent, s'inquiètent peu des
, règles de la politesse. Ils semblent oublier
n le devoir qume les ennemis (politiques bion

l entendu) observent cuitre eux; si la biensi-
- aunce est de nise quelque part, ce doit être
v surtout dans les jourinaux, niais niallucureu-
, semtent, il y en a qui s'en occupent fort peu.

t Le Fantaque est un peu de ceux-là, et son

si correspondant I Un' citoyen du Fauboutrg

s St. Jean" l'est tout entier. En effet ce

e " citoyen ne laisse guère à dire aux eu-
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ye1ii sur le compte de M. Darveau. Pour-
quoi avoir feuilleté les régístres baptismaux ?

pouir prouver que M. Darveau est un répi-
bilalii belle preuve; pourquoi avoir ques-
tioéné celui-ci celui-là (car le correspondant
avoue qu'il a été aux enquêtes) sur la joui-
musse et l'éducation de M. D. I pour mon-

trer que son enfance 'prédisait la lecture sur
la Nutionalité Canadienne 1 belle prédiction

ISSi; pourquoi? c'est peu t-être pour nuire
D . 1., car il y a des gens qui trouvent

déns des frivolités des moyens do faire tort;
c'est là .la pensée d'un " citoyen" elle

dénote une haine quelque peu ridicule. Mais
toutes ces accusations (je crois que dans

l'esprit du correspondant ce mot est synony-
mnede:tout ce bavardage fantastilipe) sont
des futilités qui démontrent plus un enfant
qu'un homme raisonnable.

Nous attachons plus d'importance. aux
phrases telles que celles-ci:

Voltaire qui fut aussi lui un sans-culotte,
tut un sort pareil, (à M. Dairveau.)" Nous
croyons que le correspondant se trompe sur le

.sens attaché généralement à l'épithète sans-
oulotte, car il n'aurait pas dit de Voltaire,
que c'était un sans-culotte, et à plus forte
raison, il ne l'aurait pas attribuer iM. D.

Cette autre phrase a quelque chose de si
dnsultait,; de, si -grossier (pour ainsi: dire)

qu'il nous répugnent de la reproduire,
On peut dire de M. Darveau ce que j'ai

entendu dire en effet: qu'il a une ltte de
* ie et l'esprit d'un démon. C'est bien

possible, mais la finesse quand on veut en
passer les bornes rend un homme bienu

ous ne commenterons pas cepassage,'
se recommande do luimme.
Ce n'est pas tant la défense de 1 Dar-

ypaiu que nous avons entrepris en écrivant
ceci que celle de l'honnêteté et <le la poli-
tesse que les hoîmes publies se doivent les
us aux autres. Persniie plus quIle nous

n'est éloigné des idées énoncées par M. D.
4ur le clergé, :les riches, &c., mais aussi
nous tenons à ce que les journaux ,cessent

<de publier de telles correspoiuaiices, Sans
doute que notre opinion n'est pas d'unl grand
poids,'mais nous faisons ntre devoir

Nous ne savons pas iL qui attribuer le
Nota B3é6 final de la correspoiidance; si
c'està l'auteur, c'est un peu fanfaron que de
vouloir écraser les gens ainsi, si c'est aux
rédacteurs du Fantasqu, c'est pas niafan-
radtique

N B.--Nous avertissons nos correspon-
dants que leurs écrits ne doivent pas être
dans le genre do celui que nous venons de

signaler, car il est très probable qu'ils ver-
ront le panier, le cimetière des Innocents,
comue dit le Fi'antasque.

LE ROSSIGNOL.
En Chine, vous devez bien le savoir,

l'empereur est un Chinois, et tous ceux qui
l'entourent sont aussi des Chinois. Il y a
bien des années, hâtez-vous donc d'écouter
cette histoire qui sera bientôt oubliée, le
château de l'empereur était le plus magnifi-
que du Imonde, tout entier de porcelaine si
précieuse, si fi agile, si délicate, qu'il fallait
prendre bien garde d'y toucher. Dans le
jardin, on voyait les fleurs les plusà nierveil-
teuses; les plus belles portaient de petites
clochettes d'argent qui sonnaient tontes les
fois que quelqu'un passait, pour qu'il n'on-
liât pas de regarder les fleurs. Oui, tout

ce qu'il y avait dans le jardin de l'empereur
était bicn joliment disposé, et ce jardin s'e-
tendait si boiîî, que le jardinier lui-même
n'en avait jamais vu le bout. En avançant
toujours, on arrivait dans une forêt superbe,
remplie d'arbres élevés et coupée de lacs;
cette forêt s'étendait jusqu'à la mer, qui était
sur les bords mêmes, bien bleue et bien pro-
fonde; De grands navires pouvaient aborder
presque sous les arbres. Un rossignol avait
établi sa demeure dans une de ces branches
suspendues au-dessus des flots; il chantait
si é ecieusement que les pauvres pêcheurs,
préoccupés pourtant de bien d'autres choses,
s'arrêtaient liour l'écouter pendant la nuit,
au lieu de marcher pour retirer leurs filets.

Ah Dieu ! que c'est beau !" disaient-ils.
Cependant ils étaient obligés de songer à
leur travail et de renoncer aux chants de
poiseau ; mais la nuit suivante, ils s'arrê-
taient de nouveau et s'écriaient encore:
.Ah Dieu ! que c'est beau !

De tous les pays du monde, les voyageurs
se dirigeaient vers la ville de l'enIereur
Tous en étaient émerveillés, ainsi Iule du
château et du jardin: mais lorsqu'ils avaient
entendu le rossignol, ils disaient tous: Voilà
ce qui est le phis prodigieux!

Et les voyageurs, à leur retour, racon-
talent tontes ces merveilles, et les savants
comnposèrent des ouvrages sur la ville, le
château et le jardin. Aussi le rossignol ie
fut point oublié; il eut même la meilleure
part, et ceux jui savaient faire des vers
écrivirent de brillants poëmds cn l'honneur
du rossignol de la forêt, qui chantait près du
grand lac.

Ces livres se répandirent, et quelques-uns
.arrivèrent jusqu'à lempereur. Il prit alors

une chaise d'or et se mit à les lire. A cha-
que instant il hochait la tête, tant il était
ravi de ces magnifiques descriptions du châ,
teau, de la Ville et du jardin. Mais le rossi-
gnol est sans contredit ce qui est le plui
prodigieux! voilà ce que disait le livre.

Qu'est-ce donc? dit l'empereur; le rossi-
gnol ? Je po connais pas. 11 se trouve dond
un pareil oiseau dans mon empire et mêmeo
dans mon jardin ? Je n'en ai jamâis enteidim
parler, etce sont les livres qui ie 1'appren-
tient!

Puis il appela son aide de camp. Celii-
ci était tellement fier, que toutes* les fois
qu'un inférieur osait lui adresser la parole,
il mue daignait jamais répondre que !lPeuh t
ce qui li'a pas grande significàtioni

"Il doit y avoir 1i un oisean très curieux
qu'on appelle rossignol, dit l'empereur; où
(lit que c'est ce qui est le plus beau dàni
toute l'étendue de mon empire. PourquoI
personne ne m'en a-t'il parlé?

-Je n'en ai jamais enteúldê parler mol.
mêne, répondit l'aide de camp. Il n'a ja-
mais ou l'honneur d'être présenté à la, cour,

-Je veux qu'on mue le présente ce soir et
qu'il chante devant moi, dit l'empereur.
Tout le monde connaît les trésors qùo je
possède, et moi je ne les connaît pas.

-Je n'en ai jamais entendu parler, reprit
l'aide de camp, mais je le chercelicai et je le
trouverai."

Mais où le trouer? L'r.ide de camp
monta et descendit tots les escaliers,. tra-
versa les corridors et les salles, interrogea
tous ceux qu'il rencontra, mais personnc'
n'avait, enteindu parler du rossignol.

Il retourna donc auprès de l'empereur et
dit que les gens qui avaient écrit cela 'dans
leurs livres avaient sans doute voulu faire un
conte. "Votre Majesté Impériale ne pent
pas s'imaginer tout ce q'on s'amuse à écri-
re. Ce mue sont partout qu'inventions et que
fant asmagories.

-lîais le livre ou je l'ai lu, dit l'empereur,
ini'a été envoyé paur le puissant Omjpereur du
Japon, et par conséquent il ne peut renfer-
mer de mensonge. .Je veux entendre le ros-
signol il faut <juil soit ici cesoir: je luI
accorde ma liaute faveur; et, sil ne vient

ias, j'ordonne que l'on marche sur le ventre
de tous les courtisans, quand ils auront
soupé.

ng-pê 1" fit l'aids de camp, et il re
coinmença a monter et à descendre les esca-
liers, et à traverser les salles et les corridors
:et la moitié des courtisans'le suivirent, car,
ils n'avaient point la moindre envie qu'on
leur marclhft sur le ventre.

(Al Continuer.)
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férent de retarder son voyage on de l'avan- récemment vers sa terre natale, quant l'idée
cor d'un jour on deux, se trouva engagé lui vint de faire un détour et de s'arrêter
d'honneur à partir au jour dit, sous peine de quelques heures à Dijon pour s'enquérir d'un

LES JOUR DE MON ENANO voir soupceonné de faiblesse ou de crédu- ancien camarade de collége, d'un copin, d'un
Oh I que le elel est pur dans les jours de lenfance l faisant perdu de vue depuis longues années.
'Le gizoà est plus vert, Ia fleur a plus d'odeur,
'ugato est plnos ra flr l>b d'ere, De Paris à Lyon, les choses allèrent Notre ami, qui voyageait avec sa femme,

TotS'offre il nos regards imlbibé d'espérance,.
out est prisme A nos yeux, et charme à notre cSur, comme sur des roulettes. Mais de-von à s'arrête donc à Dijon où il jeta l'ancre à la

Chaque saison nouvelle.apporte en abondance, Avignon, la veine changea; le bateau du Cloche-d' Or.
La joie à nos esprits, le désirs a nos sens, Rhône, trop chargé, fut plusieurs fois sur le Après diner, le voyageur se mit à la re-

tustard reverronanousjamais plus beauprintemps! point de sombrer et ne toucha Avignon que cherche de son faisant et parvint à le sur-
Oh I que le ciel est pur dans les jours de l'enfance vers minuit au lieu de quatre heures de prendre au nid.

Qhi quel'espoir est grand dausles jours del'enfaucel'après-midi, c'est-à-dire après le départ du -Eh ! bonjour, lui dit-il en lui tendant la
Notre corps est dbile, et parfois dans nos jeux, dernier couvoi pour Marseille. De sorte que main, quel plaisir de vous revoir.
Nous tombons puis; niais pleins d'ehubérance' notre ami arrivé Marseille le len demain -Monsieur, répondit lefaisant dijonnais.

ous r' preous bientôt nos tris, nos chants joyeux 1 par I o premie- convoi sur les onze leures du e n'ai Pas l'honneur de.
Des peines de la vi ignorant l'existence,
Nos fétons le présent que nous semons (le fieurs matin, ne put pirofiter.du paquebot de l'Etat -Comment, reprit notre ami, vous ne re-

Pour nous peu de chagrins, pour nos yeux peu de qu'il trouva parti depuis une heure. Force connaissez pas votre vieux condisciple, la
leurs; lui fut d'abord de perdre un jour à se prome- neveu de l'excellent censeur'

6 1 que l'espoir est doux dans lesjours de l'enfance I ner sur la Cannebiire le port et le cours Bo- A ces mots de condisciple et de censeur,
Qu'ls sont charmauts et doux " les jours (le mon naparte: puis de s'embarquer le lendemain une affreuse idée traversa l'esprit du provin-

enfance sur un paquebot marchand d'assez uédiocre cial ; il se vit immédiatement sous le coup
Quelle doux magie ils font naître en mon coeur; apparence. d'un souper (on soupe à Dijon) à offrir sur
Qu'ils sont tristes et gais, eu eux que la puissance De Marseille à Gènes, le trajet est ordi- l'heure, et peut-être même d'un prêt d'argent
P'our éveiller soudain aum passé (le bonheur 1IeMreleàGns etae s ri

Poureyeder ouda un ass de onher 1à consentir le lendemain matin, àal'heure dei
Mais las ! Le souvenir ne vaut pas l'espérance! nairement do seize à dix-huit heures; cette a co sntir le ln en mai r
1age a déteint sur moi, je ris plus gravement, fois, grâce à la mer très agitée et aux vents adieux; son parti f ut bientôt pris.
Pour moi l'oiseau des bois ehante moins lN...Pour, contraires, le trajet fut de cinquante-deux -Monsieur, répondit-il, je n ai .pas le

tant heures. De Gênes à Livourne, le bâtinient plaisir de vous remettre; quant au censeur.
n'ls snt charmants î doux " les jours de nou assailli la nuit par une efroyable tempête, je ne sais même pas sinous avions le bonheur

enfaccurt les plus grands dangers ; notre ami, d'en posséder un, et d'ailleurs j'étais externe.

Restez nesbien aimés, ô jours de mon enfauce I réveillé en sursaut par les éclats de la fou- Enfin, je viens de faire une absence de quinze

Comjme on quitte un ami, je vous quitte à regret, dre, se préeipita sur le pont, où il eut le jours et ne suis de retour que depuis hier;
La nuit deecud obscure, éclairez mna souffrauee. plaisir de jouir d'un spectacle assez pitto- ' ai bien l'honneur.

t sur mes derniers jours.jetez un doux reflet. Notre ami fut au moment de s'écrier
Àh Il Bi du er Uateum'j'avLiq lomna11ipoteuce, reqii-g gnoileurez , aiai foupe, jai arr e ne
Je revieudrais Yers vous..l'l un navigateur priant Deeu sous le feu des éclairs. Enfin, uez-vips aiupé, itrrté ui
ge plaît à remonter un rivage enchanteur I quand il entra dans le port de Livourne, le lit, et je n'ai pas lt moind-e itention de
Restez mes bieu-almes, ô jours de mon enfance 1 malheureux paquebot avait ses tambours vous emprunter dix francs.

LE eURVAbILa DE- CHATCLANe. Creves, sa machine cassée e voilure en Mai, il préfera tourner le dos à cet hospi-

charpie ; il avait ails quarante heures à ope. talier jasant, et reprendre le chemin de la

rer une traversée qui exige. au plus dix Cloche-d'Or, un peu confus, un peu hnmili

heures, tempête à art. d'avoir cru à la puissance de certains souve-

~Vi "nnrs, mais trop juste pour ne pas attribuer
Arve; à 1 orence, l'im1prudetnt Ïvagleur ,dei

Commença par s'installer dans un lit de son échec à l'influence du re
Un de nos amis, le comte Albert de P * * l'hôtel A\ugiei-, où il lit un somme de seize Il en est du vendredi comme de beaucoup

vient, de quitter Paris pour se rendre à Ra- heures, ce qu4i i donna L temps de manquer d'autres superstitions dont il est de mode
venn par la voie de mer, c'est-à-dire par la diligence de Florence à Bologne. Bref, aujurdui de rire beaucoup; bien des gens

on, Maseille, Gênes, Livourue, Florence après s'être vu forcé de se rendre de Bologne qui afectent de s'en moquer, sont les pro-
et Bologne. à Ravenne en patache, faute d'avoir pu: ré- m àl'observer. Nous connaissons pa

Quelues jours avant sort départ, l'idée ussir à se placer dans la diligence qui va à mal d'espts forts quI n eont:.anu pvi:ue le-

lui Vint deý énnir quelques. intimes autour Comne par Paenza, et qu'il trouva eneoni- se.. I es vrai, que leS

dune, table à thé nous étions du nombre. brée de marchands attirés par la foire, de esprits forts sont des gailards quirepttent

Vers la n dela soirée, le comte nous dé- Siegagia; notre pauvre ami harassé e christianisme pour adme(te a st p lac

lara son intntion de se mettre en route le nMoulu, parvint enfin, à revoir ses pénates. toute espèce de ridiculites, et trouvent phl

veiidredi suivant.-Une discussion, s'enga- Seuleiient, en gravissant les degrés. du vieu facile de croire ent Saint-Simon, lourier et

gea aussitôt sur la question de savoir si le palais Rasponi à avenne, il se promit so- Tabbé Châtel que de croire en Jésus-Christ
vendredi était un jour calom nié ou réelle- lennellement de ne plus jamais; rien entre- quitte à se converti au dernier mmue.

ment funeste, innocent ou coupable, sournois prendre le vendedi; tout porte à. coire qu'il Icmme lont pratiqué tant d'iimpies qui eA
reconcilent à ['eure où, la; forcduphe

u bonhomme, sera fidèle à cette promesse.e de pecher

Le.réýultat de la discussion- fut que le Un de nos collaborateurs s'étant avisé de et d'insulter Dieu va leur manquer

.Wmnto, auquel il eût été rfaitenmen indif utter Pari un vendredi se dirigeait tout RI oE Rovmo
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Jv vous 1A soUiurl.-L e 1cr janvier
167, M. Adolie outra chez M. Giroicau.

ojour père Polichinelle, ça va bien ?-
ioui quoi doue n'appelez-vous toujours père
Polichinelle ?-Parce que vous en. vendez
e que vous roulez assez agréableient
votre bosse.-Ma bosse! msa bosse !-Ma-
niè±e de dire, mon vieux, ça signifie que
vous faifes' votre pelote... et puis, entre
amis, ça se dit.-Oui, oui, je ne me filèhe
pas est-ce que vous venez faire une em-
ilette -Oui, père Polichinelle ; niais d'a-

bord je vous la souhaite, à vous et à Mine.
votre épouse, à votre mioche et à votre
petit chien; ils vont tous bien ? Mon petit
chien estenrhumé.-Ah ! et votre femme ?
-J'ai en' tort de la sortir l'autre jour par
le brouillard.-Vous avez un cmur excel-
lent, père Polichinelle ; on écrira sur votre
tôîbe: Bou père, bon époux, excellent
ëarde natioial...Dites done, j'ai besoin d'un
joujou pour la petite sour d'unîe demoiselle
4iqui'que j'ai envie d'accorder ina main...
Si je lui offrais une inère Gigogne ?-Oïrez-
ui en une, je veux bien.-Mais je veux une

Gigogne cossue.-En voilà une qui
2 francs, vous va-t-elle -- Oui, je la

pr.n1s tuais je ne vous la paie pas.-Ah!
ben si faut nie la payer.-Cominient, père
Polichinelle,les amis ne sont plus des amuis!

Dluisi je doime ina marchandise pour
ni je ie ferai pas lma pelote, comme vous

dites Mais soyez done tranquille, ce nu'est
qu un .i erdit que je vous deaide: monu
argent s'est changé cil ohocili, mais je
"itos lpaierai de dimianche eu luit.-Ah !
e là différent alors, prenez-la, mais ie

ppmle plus père Pulichinielle, hein, ça
Iefait di tort auprès des dames.-Soyez
trnqiuille, père Polichinelle, je ne vouis
appellerai plus Conmme ça.

doîlihe s'e va. IL semiaine se
asse, le diium heo arrive, et il le lpaie pas

les 28 fraies de la mère Clgogime. Le mois
' eéoule, le uivant aussi, et M. CGiroieau

ré,ai en vainii.
:7Eo1til drôle, ce père Policlinello ! disait

d 1il a l'air de croire qu'îon vout
lui faire perdre son argent.

Cs douze mois se pa'ssent ainsi, et le lr
janvier 185arrive M Adolphe se présente
cha i ioiuma.-B.ionjouir, père T'olici

la souhaite.-Ne m'appelez
père' Polichiel, les demoiselles

n au lez uaintenant à cause de vous,
me cmiiu ello-u\ieuio nne tourie ci ridicule.

Lt î ellien... 11 n'êst pas, en-

rhmnfé; Non, monsieur, il n'est pas enrhumé,
e il ne dit pas de sottises aux gens ; il n'est
pas mordant comme vous.-Allons, bons,
v'là que vous vous ffâchez i... Vous faites
des mots, ce n'est plus drôle... Caliez-vous,
je ne vous donnerai plus de surmon, père
'Polichmiell.-A la bonne heure...que vou-
lez-vous ?-Les affaires vont bien cette an-
nîée,'hei l le joujou se débite ferme ?-Pas
mal, il y a de meilleures pratiques que
vous- C'est ce qui vous trompe, car je viens
votîs faire un achat, j'ai besoin d'un cheval
à bascule' pour le fil d'un monsieur qui doit
mue recommander dans une affaire.-Vous
le faut-il beau L.. tenez, en v'là un de 35
francs... avec 28 que vousie devez, ça fera
63 fr.-r'1ès bien, je v'ous les paierai de
lundi en quinze.-Non non, j'en ai assez,
vous aurez ni cheval, ni fne, monsieur.-
\Vous plaisantez, père Polichinelle.-Ne
ni'appelez pas père Policliielle, je suis Plus
droit que vous !-Bah ! c'est donc pas une
bosse, ça ?-Et M. Adolphe frappe sur le
ventre de M. Giromeau.-Pour le coup,
celui-ci s'insurge, il se fâlche tout rouge.
M. Adolphe s'en va, et qiand il est au 'moi-
lieu de la rue, il crie de toute la force de ses
poumons : Adieu, père Policlinelle, bien
clos choses à votre petit chien.

M. Giromeau, pour se venger a cité M.
Adolphe devant la justice de paix il récla-
ne les 28 francs qu'il a tteindus pendant
un an.

M. Adolphe promet de s'exécnter dans
un inois, et oil're un billet : au février pro-
chaii, je paierai au père 1olielinelle, et c.'
niais il est condamine l payer dès le lende-
[nain.

r rur n uiaxN. oUrlt 'rous.

-- L.e comte Alfred d'Orsay était un
soir à l'Opéra de Londres avec lady I len-
ington, lorsqu'il vit entrer dans la salle imiss
Landon, autre célébrité lit.térair, coiliée
d'un bonnet écossais de velours noir, que
surinontnit ue plume. "'egardez donc

iiss Landon, s'écria-t-il elle a Soi encrier
sur la tête, avec sa plume dedans."

-ÙL3 fanieux Duval, bibliothécaire
de l'empereur François [er, réliondait sou-
vent aux questions quiOn lui faisait ": Je
n'en sais rien.'' Un ignorant. lui dit un joui:
SL'eipercur vous paye pour le saroir.-
L'Iempereur, répliqua-t-il mi paye pour cet

que je sais. S'il me payait pour ce que
j'ignode, tous les trésors de l'empire n y
sufliraient pas."

-EFkvant la Campagne de 1693, Louis
XIV eut un entretien avec M. de Catinat
sur les dispositions nécessaires pour cette
canpagne ; il liui dit ensuite -C'est assez
parler de mes affaires ; ci quel éta t sont lee
vôtres ?-Sire, répondit M. de Catinat, grâs
aux bienfaits de Votre Majesté, j'ai tout ce
qu'il Ie faut.Voilà, dit le roi, le premier
homme de mon royamne qui tienne co lan-
gage."

-EFLe sang-froid du général Custine
dans le combat étaitadinirable. Un de sei
aides de camp, Barague'-d'Hilliers, lui
lisait une déiêche pendant que ces sold4ts
se battaient. Une balle siffle et, pore,
elfre les doigts de l'aide de éaup la lettre
déployée. Baraguey-d'Hilliors s'arrête' et
l'observe. " Continuez, lui dit Cu'stine, c'est
tout au plus un mot que la balle'aura cm-
porté."

-LE Avant que Roquelaire fût duc; un
jour qu'il pleuvait à verse, il dit à son cocher
de le conduire au Louvre, où il n'était per-
înis d'entrer.qu'aux ambassadeurs, aux prin
ces et aux ducs. Quaud la voiture arriva, à
la porte, on demanda: " Qui est-el il ié-
pondit: C'est un due.-Quel duc deinlida
la sentinelle.-Celui d'Epernon, répondit-il,
-Lequel?" R oquelaure répondit: "Le der-
nier mort." Là-dessus, ci le laissa entrer
Craignant ensuite qu'on ne lui en fit une af-
faire, il alla droit au roi: " Sire, lui dit-il, il

pleut si fort, que je suis entré en carrosso
jusqu'à votre escalier." Le roi se fâcha.
Quel est, demanda-t-il, le sot qui vouB a
laissé entrer ?-Eicore plus sot que vousîno
pensez, sire, car il m'a laissé entrer sous le
noîi du duc d'E perion, dernier mort. Cela
lit cesser la colère du roi et le fit rire de bonî
cœur.
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